A quelle distance suis-je donc de la mort? Comment puis-je mesurer les pas qui m'en approchent, alors que j'essaie avec toute la force de mon désespoir de m'en éloigner. Où la mort se cache-t-elle donc? Derrière les nuages sombres errant dans la chevelure défaite de la nuit? Derrière la lune sardonique qui erre parmi les si rares étoiles esseulées? Est-elle dissimulée dans le soupir du vent parmi les branches des arbres? Ou est-elle seulement allongée parmi l'herbe tendre dans les champs qui s'étirent jusqu'à la mer et sa colère? Il m'arrive de l'entendre si proche, me murmurer à l'oreille des strophes d'adieu et je puis alors la voir s'enfuir comme si le refus de mon âme l'avait effrayée.

Comment puis-je compter les heures qui se précipitent de l'aube au couchant, balayant à jamais la peur, l'espoir et le désespoir, tout ensemble avec les vagues des jours? Doucement, avançant tout doucement à travers une terre dévastée, désertée des âmes et des cœurs, vide et cependant emplie de tant d'indifférence et d'égoïsme, mes pas sont si lourds et douloureux que j'en trébuche à chaque instant. Comment puis-je regarder au fond de tes yeux sans fixer l'éternité, les longues, immensément longues années de froidure, les siècles glacés sous la tombe? Croisant les doigts, croisant les sentiers solitaires, tournant à droite et à gauche par le plus pur hasard; tandis que je verse des larmes amères qui vont étancher la soif de la terre sèche et chaude, et du sable doré qui danse en poussière dans la lumière du soleil?

Tiens ma main, retiens ton souffle et le mien, que je puisse ralentir ma course folle, que l'amour puisse durer et vivre encore, et que mon âme ne meure jamais.



